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Promenade au Palais d’été

			La proposition de Lao Sheng d’emmener toute sa petite famille au Palais d’été avait été accueillie par les hourras enthousiastes de Fleur de Printemps. Elle n’avait en effet jamais visité cet endroit légendaire, réputé pour sa beauté. Jadis, les empereurs venaient y chercher un peu de fraîcheur quand l’air de la capitale devenait trop étouffant. Entourés de leur cour, ils pro­­fitaient de l’immense parc, occupé en son milieu par le lac du Printemps Éternel, bordé de hautes collines plantées de temples et de bâtiments aux toits vernissés dont la splendeur s’estompait, par déférence, devant celle du somptueux palais impérial.

			Pour rejoindre ce lieu merveilleux, Fleur de Printemps, accompagnée de ses grands-parents et de ses deux jeunes cousins, avait dû faire un long trajet depuis le centre de Pékin. Lao Sheng s’était assis à côté d’elle dans le bus. De cette façon, il avait pu lui montrer tous les sites dignes d’intérêt qui jalonnaient leur voyage : l’immense zoo et ses nombreux pavillons, les rives du grand canal, depuis lesquelles les gens pêchaient ou plongeaient pour se rafraîchir, et surtout le joli parc des bambous pourpres où une foule de promeneurs profitait du soleil pour flâner, faire de la gymnastique, chanter… On aurait dit que tout le monde avait le cœur en fête avec ces premières belles journées de l’été.

			Une fois à destination, leur visite avait débuté par l’impressionnante résidence impériale. Lao Sheng s’était montré un guide intarissable, capable de répondre à toutes les questions, à commencer par celles de sa toujours très curieuse Fleur de Printemps. Elle avait été contente d’apprendre que le dernier empereur à avoir habité le grand palais était… une impératrice. Mais selon Lao Sheng, cette femme avait été dure et cruelle envers son peuple et ses serviteurs. Plus tard, ils avaient découvert l’imposant bateau de marbre construit à la demande de l’impitoyable souveraine ; un navire condamné à rester à quai à cause de son énorme poids. Puis ils avaient embarqué sur un vrai bateau, trop rigolo avec sa proue et sa poupe en forme de dragon. Après une promenade sur le lac et avoir longé le pont aux dix-sept arches de marbre, ils étaient revenus à terre pour pique-niquer.

			Fidèle à ses habitudes, Fleur de Printemps caracole à présent en tête du petit groupe guidé par son grand-père. Bien que ne connaissant pas les lieux, elle ne risque pas de se perdre. Il lui suffit de suivre la large allée qui fait le tour du lac du Printemps Éternel. Soudain, elle entend Lao Sheng qui l’appelle. Elle se retourne et comprend qu’il a choisi un emplacement sur le gazon pour leur pause déjeuner. L’endroit conviendra tout autant pour une sieste. Mais Fleur de Printemps n’a pas envie de dormir. Aussitôt son sandwich avalé, elle préfère cueillir quelques fleurs sauvages.

			Parmi les pâquerettes dessinant sur le tapis vert des centaines de points blancs, elle sélectionne celles qui ont les plus longues tiges, afin d’en faire un bouquet. Elle les assemble patiemment, jusqu’à former ce qui ressemble à une grosse boule de neige dans sa main. Puis elle cherche une jolie fleur de pissenlit, toute dorée, qu’elle coupe à la base et plante au milieu des autres fleurs.

			Décidée à les offrir à sa grand-mère, elle les présente d’abord à Lao Sheng qui se réveille doucement de sa sieste :

			– Tu as vu, grand-père ? Qu’est-ce que tu penses de mon bouquet ?

			– Ma foi, je dois reconnaître qu’il est très réussi. J’ai l’impression que les cours de Mme Takahashi portent leurs fruits.

			– Oh oui ! J’adore ce qu’elle nous explique sur l’art d’arranger les fleurs. Elle dit que c’est un art très ancien et qu’au Japon, encore aujourd’hui, toutes les jeunes filles l’étudient. Ce n’est pas comme ici.

			– Comment ça ? Que veux-tu dire ?

			– Mme Takahashi vient à l’école cha­que mercredi et elle donne ses leçons gratuitement. Pourtant, nous ne sommes jamais plus de quatre ou cinq élèves à y assister. Du coup, la directrice envisage de les interrompre et de les remplacer par un autre cours.

			– Mais pour quelle raison ? Cela n’intéresse pas tes camarades ?

			– Oh si ! Nous pourrions être plus nombreux. Ce sont leurs parents qui ne veulent pas.

			– Leurs parents ? Ah, je vois. C’est parce que Mme Takahashi est japonaise ?

			– Oui. Ils racontent que les Japonais sont des gens méchants.

			– Quelle bêtise ! Tu connais ce vieux proverbe : “Un seul dit un mensonge et cent le répètent comme étant la réalité.” Et toi, tu penses que Mme Takahashi est méchante ?

			– Pas du tout. Elle est très gentille au contraire. Ses bouquets sont magnifiques et on dirait qu’elle est toujours heureuse.

			– J’en suis sûr ; et cela grâce à ses fleurs, dont elle contemple chaque jour la beauté. Les parents de tes camarades sont des ignorants. Ils oublient que cet art est originaire de Chine. C’est une chance que nos voisins japonais l’aient pratiqué à leur tour et fait autant évoluer. Comme c’est une chance que cette dame veuille bien vous l’enseigner.

			– C’est ce que je leur ai dit à l’école : je ne vois pas ce qu’il peut y avoir de mal à faire des bouquets ! Mais on m’a répondu qu’il fallait se méfier des Japonais parce qu’ils n’étaient pas comme nous et qu’ils n’avaient rien à faire chez nous.

			– Hum ! C’est une belle idiotie. “Lorsque l’aveugle guide l’aveugle…”

			– Alors ?

			– “… ils tombent tous les deux dans l’eau.” Tous les peuples ont des coutumes différentes. Est-ce une raison pour se battre avec eux ? Même en Chine, nous sommes différents. Entre le sud et le nord, et parmi toutes les minorités qui composent notre pays. Ce sont justement ces différences qui font de nous une grande nation. Regarde, c’est comme ton bouquet : pourquoi as-tu éprouvé le besoin d’y ajouter une fleur de pissenlit ?

			– Pour qu’il soit plus beau. C’est très joli ce jaune au milieu des pâquerettes.

			– Bien sûr. Tandis que si tu avais mis une autre pâquerette à la place, on ne la distinguerait même pas. C’est la taille du pissenlit et sa couleur dorée qui donnent sa beauté à l’ensemble. De même que c’est le blanc immaculé des pâquerettes qui met en valeur ton pissenlit. Voilà bien la preuve que l’on peut être différents et parfaitement s’entendre. D’ailleurs, si nous étions tous faits pareils, notre existence serait vite très ennuyeuse.

			– Oui, grand-père, je suis d’accord. Mais ce ne sont que des fleurs. On dirait que c’est beaucoup plus compliqué avec les humains !

			Fleur de Printemps affiche un air si sérieux que Lao Sheng éclate de rire :

			– Ah, ah, ah… voilà que tu parles comme les grandes personnes.

			– Mais… pourquoi ris-tu ? Est-ce que j’ai dit une bêtise ?

			– Pas du tout. C’était même très sensé : les humains ont la fâcheuse habitude de vouloir tout compliquer. Nous oublions que nous ne formons qu’une infime partie de la nature. Et ce qui est vrai pour les fleurs l’est également pour nous. Comme elles, nous avons besoin de l’eau, de l’air et du soleil. Nous redoutons le gel ou l’excès de chaleur, tels nos empereurs qui venaient se réfugier ici en été.

			– Mme Takahashi dit qu’il y a aussi des empereurs au Japon.

			– C’est juste. Encore de nos jours. Le Japon est une petite île où les traditions ont la vie dure. La plupart d’entre elles ont longtemps été communes à nos deux pays. Et tes camarades feraient bien d’y penser, plutôt que de s’arrêter sur nos différences. Cela me rappelle l’histoire d’une jeune Japonaise, Aïko. Te l’ai-je déjà racontée ?

			– Aïko ? Non, je suis sûre que non.

			– On la surnommait “la jeune fille à l’éventail”. Elle est devenue célèbre grâce à son courage et à son intelligence. Beaucoup de nos compatriotes croient aujourd’hui qu’elle était chinoise. Mais ils se trompent, elle était bien japonaise.

			Lao Sheng n’a pas besoin d’en dire davantage. Fleur de Printemps est à présent suspendue à ses lèvres, impatiente d’entendre cette nouvelle histoire. Assise en tailleur, silencieuse, elle fixe son grand-père en ouvrant grand les yeux et, surtout, les oreilles. Celui-ci s’en rend compte et hésite avant de se lancer dans son récit. Puis, après avoir jeté un coup d’œil sur le reste de la famille, il se décide :

			– Hum, d’évidence ta grand-mère et même tes jeunes cousins n’ont pas trop envie d’interrompre leur sieste. Il faut dire que nous avons beaucoup marché ce matin. Alors, profitons-en pour parler un peu de cette “jeune fille à l’éventail”. Ça te va ?

			Le vieil homme doit se contenter d’un sourire ravi pour toute réponse. Fleur de Printemps a déjà l’esprit ailleurs. Elle ne l’a pas attendu pour commencer à remonter le temps et faire la connaissance d’Aïko. Elle l’imagine se promenant au Japon avec ses éventails, comme un papillon agitant ses ailes au milieu des plus belles fleurs.
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